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- 1 -
— Oh ! non ! A l’aide !
En réalité, cette aide, Eve Easton ne l’attendait pas vraiment. Seule dans la cuisine, devant un gigantesque réfrigérateur aux doubles portes vitrées, elle tentait d’en sortir un bol à punch en cristal taillé rempli de crevettes et de glace pilée, quand l’ustensile peu coopératif lui échappa des mains.
Soudain, deux bras forts se refermèrent sur les siens.
— Je l’ai ! déclara une voix masculine aux intonations chaudes.
Trop soulagée d’avoir évité la catastrophe pour exprimer sa surprise, Eve retint sa respiration pendant que son mystérieux sauveur et elle unissaient leurs efforts pour déposer le saladier sur le plan de travail où il atterrit avec un bruit un peu inquiétant.
— Ne te brise pas ! pria-t-elle entre ses dents. Le verre, ce n’est pas une très digeste garniture.
Aider à servir le repas dans cette demeure remplie d’objets de valeur, superbes et fragiles, était loin d’être une sinécure.
— Avez-vous pour habitude de réprimander les objets inanimés ?
Prenant conscience de l’incongruité de la scène, elle eut un petit rire confus.
— Ne faites pas attention ! J’ai une tendance marquée à défier les lois de la physique !
— Eve ? Eve Prescott… C’est bien vous ?
Certaine à quatre-vingt-dix-neuf virgule quatre-vingt-dix-neuf pour cent qu’elle ne rêvait pas, et que, par conséquent, elle ne sortirait pas de ce cauchemar, Eve, quitte à défier les lois de la physique, aurait aimé disparaître sur-le-champ. Car celui qui la maintenait plaquée contre le plan de travail, dans un contact des plus étroits, ressemblait de façon hallucinante à l’une des trois personnes qu’elle avait espéré ne jamais revoir de sa vie. Et le fait qu’il s’adresse à elle par son nom de femme mariée ne faisait que confirmer que l’impossible s’était produit.
Bon sang ! Quitter le Texas n’avait donc pas suffi ? Faudrait-il qu’elle s’installe sur Mars pour leur échapper ?
Levant les yeux pour examiner son reflet dans la vitre du placard, situé à l’autre extrémité de la pièce, elle laissa échapper un faible soupir.
— Je m’appelle Easton désormais, monsieur Roland. J’ai repris mon nom de jeune fille.
Elle n’osait pas tourner la tête tant il était proche, son souffle presque semblable à la caresse d’un amant contre son cou.
— Naturellement. Je vous prie de m’excuser.
Et, comme le regard du nouveau venu suivait le sien, ils se contemplèrent dans la vitre.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.
— J’ai été invité par un ami d’un invité. Et, naturellement, par notre hôtesse en personne quand mon ami lui en a parlé.
Qu’il réponde de façon aussi précise à sa question ne fit que confirmer ses craintes. Derek Roland était un homme qui s’attachait aux faits.
Mais à quoi d’autre s’attendre de la part d’un agent du gouvernement ?
— Je voulais dire que faites-vous au Colorado ? Attendez, d’abord, est-ce que vous voudriez bien…
Elle étira son cou, indiquant par ce geste qu’elle désirait remettre un peu d’espace entre eux d’eux.
— Si nous nous rapprochons encore, ajouta-t-elle, vous pourrez décrire ma tache de naissance.
Avec s’être éclairci discrètement la gorge, il accéda à sa demande et alla s’appuyer au dossier d’une chaise.
— J’y vis désormais. Et vous aussi, apparemment. A moins que vous ne rendiez visite à des membres de votre famille. Mais je ne vous trouve aucune ressemblance avec les Grainger.
Elle lissa sur ses hanches la robe de cachemire couleur champagne qui épousait son corps comme une seconde peau, achetée sur les instances de Rae Grainger, qui ne perdait rien pour attendre son avis sur ses conseils en matière d’habillement. Elle sentait encore à travers l’étoffe la chaleur du corps de son interlocuteur.
Il s’agissait bien de Derek Roland, cet homme à la stature imposante, toujours tiré à quatre épingles, l’air sévère. Même le pli entre ses sourcils était tel que dans son souvenir. Néanmoins, elle devait bien admettre qu’il était séduisant, et elle ne lui en voulait pas personnellement. A vrai dire, elle avait fini par conclure qu’il avait été, au même titre qu’elle, victime de la situation. Son seul tort était de lui rappeler, par sa présence, une humiliation qu’elle avait cherchée à oublier en fuyant le Texas.
— Je n’ai aucun lien familial ni avec Rae ni avec Gus, expliqua-t-elle, consciente de passer une curieuse forme d’examen. Rae est mon employeuse. Denver Events Planning.
— Organisatrice d’événements. Forcément ! Voilà qui explique le changement radical de style vestimentaire ! Vous devez être très occupée.
S’occuper, en effet, avait été son objectif principal. Elle s’efforçait d’être la plus active possible la journée, afin de ne pas céder au découragement au moment de dormir. En outre, son salaire constituait une autre motivation.
— Il est vrai que je ne sais pas faire grand-chose d’autre, reconnut-elle tristement.
— Je ne voulais pas dire…
— Avez-vous été transféré au bureau de Denver, monsieur Roland ? coupa-t-elle.
Depuis son arrivée à Denver, il concentrait sur lui la plupart des bavardages du quartier. Ce n’était pas tous les jours qu’on avait un agent du FBI pour voisin.
— Je vous en prie, appelez-moi Derek. Et, oui, c’est quelque chose comme ça. Je suis AS ici.
— Désolée, je suis très mauvaise en abréviations.
— Agent spécial, si vous préférez.
— Oh ! toutes mes félicitations !
Devant cet homme si important, elle se sentit plus jeune et plus inexpérimentée que jamais.
Malgré le costume gris et la cravate aux tons argentés, il restait « l’homme du gouvernement » qu’il était au Texas, quand Samantha, sa femme d’alors et lui, avaient emménagé dans la maison voisine de celle qu’elle occupait avec Wes.
Ce fut en lui apportant une tarte aux pêches en signe de bienvenue qu’elle apprit de la bouche de Samantha Roland que son Derek appartenait au Bureau. Derek, un homme si sérieux et si absorbé par son métier. Il ne participait pratiquement jamais aux conversations entre voisins, même quand il tondait la pelouse ou ramassait les branches tombées après le passage d’une tempête. Chaque tâche était exécutée à une allure laissant entendre qu’il avait plus important à faire. A dire vrai, ils échangeaient en cet instant plus de mots que durant toute la période où ils avaient été voisins.
Eve doutait de réussir à l’appeler par son prénom. Bien qu’elle ne soit probablement que de cinq ans sa cadette, devant lui, elle se sentait comme une petite fille.
— Rae sera enchantée, assura-t-elle, reprenant conscience de son rôle d’assistante d’une des femmes les plus en vue de Denver. Vous ajoutez une corde à son arc dans ses relations. Etant donné la météo, elle apprécie qu’un procureur ou un juge se risque jusqu’ici. D’habitude, seuls les gens du spectacle ou les sportifs se montrent assez courageux pour affronter la montagne par mauvais temps.
— Je suis content d’avoir pu venir. Le lieu est magnifique, déclara Derek, examinant d’un œil admiratif la cuisine magnifiquement équipée et dont la décoration témoignait d’une certaine originalité. A propos, je suis venu avec le procureur Maines.
Elle dut se mordre la langue pour retenir un cri de surprise admirative. Si jamais le procureur Maines se souvenait d’elle, ce serait comme de la fille chargée du vestiaire qui lui avait tendu un programme et une coupe de champagne à la première du ballet Casse-Noisette.
— Sa femme accompagne leur fille en Italie pour un voyage scolaire, et il n’avait pas vraiment envie de passer le réveillon du nouvel an devant la télé, en compagnie de ses dossiers.
Peu désireuse de se représenter le procureur devant un repas de surgelés, elle s’arracha à la contemplation de la bouche de Derek, légèrement incurvée par un sourire. Ses lèvres ne paraissaient plus aussi minces à présent qu’elles n’affichaient plus ce pli dur qu’elles avaient toujours au Texas. Pour tout dire, elles semblaient même très… appétissantes.
— Vous avez fait couper vos cheveux.
Machinalement, elle passa une main sur les courtes mèches de sa nuque. Un an plus tôt, ses cheveux blonds lui atteignaient la taille.
— Vous êtes gentil. Mon ex dirait que je me suis fait scalper.
— Cette coiffure vous va très bien. C’est très… chic. A moins que cet adjectif ne constitue un archaïsme de nos jours ?
Elle avait tout d’abord craint de passer à ses yeux pour une gamine des rues, échappée d’Oliver Twist, mais, rassurée par la sincérité de son commentaire admiratif, elle laissa s’exprimer son sens de l’humour naturel.
— Si vous voulez tout savoir, j’ai seulement lâché la bride à mon esprit d’insubordination, révélant par là-même mon immaturité. En mâle typique du Sud, Wes ne supportait pas que je coupe le moindre centimètre à mes cheveux, ne serait-ce que pour éliminer les fourches.
A vrai dire, passée l’adolescence, le poids de sa chevelure lui avait paru trop lourd pour sa frêle silhouette. Et sa première initiative, après avoir trouvé un appartement à Denver, avait été de se rendre dans un salon de coiffure pour s’en débarrasser. Non seulement, elle avait éprouvé une incroyable sensation de libération, mais, fait intéressant, ses migraines avaient aussi disparu.
— J’ai fait mieux, lui confia Derek avec un regard complice. En déménageant mes affaires de la salle de bains, je suis tombé sur la bague de fiançailles de Samantha et je l’ai accidentellement laissée tomber dans les toilettes.
Elle ne put retenir un mouvement de surprise. Même si la bague de Samantha n’atteignait pas la splendeur de celle de Rae, le bijou valait une petite fortune.
— A-t-elle remarqué avant de… enfin, vous savez ?
— Sans doute, répondit-il avec un haussement d’épaules. Mais elle a quand même signé les papiers du divorce.
Elle rit de soulagement. Incroyable, pensa-t-elle. Ils bavardaient et c’était drôle. Les rares fois où ils avaient échangé quelques mots, au Texas, elle avait été si intimidée, qu’elle avait bafouillé comme une gamine de neuf ans réprimandée par le principal de son école.
— Aimez-vous le Colorado ? s’aventura-t-elle à demander.
— Jusqu’ici, oui. Encore que j’aie un peu de mal à m’habituer à l’altitude.
Elle ne put cacher sa surprise.
— Entraîné physiquement comme vous l’êtes, j’aurais cru… Personnellement, j’ai pensé à me munir d’une bonbonne d’oxygène. Et heureusement que je ne porte pas de bague, parce que mes doigts ont terriblement gonflé.
Une lueur d’amusement, puis d’incrédulité, passa dans le regard de Derek.
— Je savais que vous aviez déménagé, Eve, mais je ne me serais jamais douté que c’était pour vous installer ici. J’espère que cette situation ne vous embarrasse pas trop. En entrant dans cette cuisine, je cherchais un endroit où consulter mon BlackBerry sans paraître trop grossier.
Avec le sentiment qu’il réintégrait peu à peu la peau de l’agent Roland, du FBI, elle lui désigna une véranda à l’arrière de la cuisine.
— Il y a un interrupteur à gauche, en entrant. Vous serez tranquille, car je dois servir ceci, ajouta-t-elle en désignant le saladier qui avait été cause de leur rencontre.
— Accordez-moi une seconde, dit-il en fronçant les sourcils, et je porterai ce monstre. C’est trop lourd pour vous.
Sur ces mots, il détacha son BlackBerry de sa ceinture et en consulta l’écran. Quelques clics et quelques secondes plus tard, il le remettait en place.
— Montrez-moi le chemin, dit-il en prenant l’objet.
Elle le précéda, un peu trop consciente de son regard sur elle. Bien qu’elle se trouvât plus à son avantage qu’un an auparavant, elle se serait bien passée de cet impudique fourreau, acheté à la demande expresse de Rae quand elles étaient allées faire les magasins ensemble. Si son image de brave fille d’à côté l’agaçait, il lui semblait ridicule de chercher à passer pour une vamp. Marchant derrière elle, Derek avait une vue plongeante sur un décolleté découvrant son dos de la nuque à la taille. Et de sentir qu’il méditait sur ce qu’elle portait — ou ne portait pas — en dessous lui donnait des frissons.
Parvenue devant le long buffet de la salle à manger, elle lui indiqua l’endroit où déposer le saladier et s’écarta pour le laisser faire.
— Merci beaucoup pour votre aide, lui glissa-t-elle aussi discrètement que possible, en dépit des paires d’yeux braquées sur eux.
— Ce fut un plaisir. De plus, cette robe ne semble pas pouvoir passer à la machine, et je doute que le jus de crevette soit un parfum qui vous convienne.
A côté d’eux, des personnes qui avaient surpris leur échange éclatèrent de rire, et elle sentit une chaleur traître lui monter au visage. L’agent spécial Roland flirtait… avec elle. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il était dans un état de rage tel qu’il avait brisé le verrou de sécurité de leur porte, persuadé que Wes entretenait une relation avec sa femme. Et dire que, maintenant, cet homme s’intéressait à elle… Elle n’arrivait pas à se faire à l’idée.
— Eve, je t’en prie, présente-moi à ce gentleman ! s’exclama Rae en s’approchant. Je pensais avoir salué tous nos invités, mais il semblerait que j’aie commis un terrible oubli, ajouta-t-elle en se tournant vers Derek.
Elle lui tendit sa belle main de façon à exhiber ses ongles polis et ses doigts chargés de diamants.
Presque aussi grande que Derek et moulée dans une longue robe pailletée d’argent, Rae irradiait ce soir un charme quasi… sidéral. Sa célébrité lui attirait de nombreux hommages, et son ambition et sa hardiesse attisaient les rancœurs. Jamais elle ne remettait en question son goût ni ses décisions, et si un client s’avisait de le faire, il pouvait dire adieu aux services de Rae Grainger. Sa personnalité s’accordait à la flamboyance de son apparence, cheveux roux éclatants, lèvres écarlates, yeux au maquillage appuyé, et des dents d’une blancheur à pousser au suicide les présentateurs télé.
Avec une ironie répondant à merveille à l’impertinence de Rae, Derek fit mine de s’essuyer la main avant de prendre la sienne.
— Madame Grainger. Je vous suis infiniment reconnaissant de m’avoir permis de me joindre à vous.
— Vous ne ressemblez pas à un partenaire de golf, ni à un associé d’affaires de mon mari. Et vous avez de meilleures manières.
— Derek Roland, collègue du procureur Maines qui a pris pitié d’un nouveau venu dans cette ville.
Le visage de Rae s’illumina, et elle hocha la tête d’un air approbateur.
— Je me souviens maintenant ! Je suis ravie de vous compter au nombre de mes invités, agent spécial Roland.
Devant ce témoignage de la prodigieuse mémoire de Rae, capable d’énumérer à la demande devis de soirées, listes d’invités et contenu de son journal d’appel remontant à un mois, Eve résista à l’envie de lever les yeux au ciel.
— Appelez-moi Derek, je vous en prie… A moins que je ne sois en mission sans le savoir.
— Je constate, Derek, répliqua Rae avec un rire de gorge, que vous avez autant d’éducation que d’esprit.
Tout en s’entretenant avec lui, elle désigna Eve.
Durant un bref instant, celle-ci craignit que son gémissement n’ait réellement franchi ses lèvres. Prenant les devants, elle rassembla son courage :
— Derek et moi étions voisins au Texas, Rae. Il s’avère en fait que mon ex et la sienne sont à présent mariés.
Pourtant rarement ébranlée, Rae laissa échapper un juron à travers son sourire figé.
— Quelque chose comme ça, murmura Eve, mortifiée.
— Je vais chercher le reste des sushis, annonça-t-elle. Avec un peu de chance, je trébucherai en chemin, me cognerai la tête et reviendrai avec une amnésie.
De retour dans la cuisine, elle appuya son front à la vitre du réfrigérateur. Qu’avait-elle donc fait pour mériter cette épreuve ? Bien que charmant, Derek n’en constituait pas moins un rappel amer de l’échec de sa vie de femme et d’épouse.
Mais soudain, entendant la porte s’ouvrir, elle se redressa et se dirigea vers l’évier où elle entreprit de se laver les mains. Puis, levant les yeux, elle découvrit, sans surprise, le reflet de Derek près du sien dans la vitre au-dessus de l’évier.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Mais oui. Ce genre de choses m’arrive tous les jours.
— Vous semblez troublée.
— Surtout ne le prenez pas mal, mais après m’être lamentée sur mon sort durant cette période de fêtes parce que mon travail m’empêchait de rejoindre ma famille, la dernière chose dont j’avais besoin, c’était de me retrouver brutalement confrontée à mon passé.
En voyant Derek rejeter la tête en arrière comme s’il venait de recevoir une gifle, elle grimaça et se retourna pour lui faire face.
— Pardonnez ma franchise. Il ne s’agit pas de vous, mais cette histoire m’insupporte. Et puis, vous êtes gentil, mais vous ne connaissez pas Rae. Elle va mal interpréter l’intérêt que vous me portez. Croyez-moi, j’aurai beau me défendre, elle s’est fait son idée et n’en démordra pas.
Si la nouvelle l’affecta, il n’en laissa rien paraître. Sans un mot, il préleva une feuille de papier au rouleau distributeur et la lui tendit.
— Oh ! s’écria-t-elle, je mets de l’eau sur le sol et sur ma robe.
— J’aimerais que vous ne soyez pas si troublée par nos retrouvailles, dit-il alors qu’elle se séchait les mains, tapotait sa robe et essuyait les gouttes tombées au sol.
— Vous ne l’êtes pas ?
— Pas du tout. Je vous ai toujours trouvée charmante, et j’étais aussi affligé pour vous que pour moi de la situation. Plus affligé pour vous, en réalité.
La remarque la toucha, et elle en profita d’avoir à jeter la serviette en papier pour lui tourner le dos et cacher son trouble.
— Pourquoi ? Vous ne me connaissez pas. Et si je méritais ce qui m’est arrivé ?
— Mon métier exige que je sache percer les gens à jour.
Songeant à la femme qu’il avait choisie pour épouse, elle se retourna brusquement.
— Je n’en suis pas si sûre. Et la preuve…
— Taisez-vous.
Derek faillit poser un doigt sur ses lèvres, mais, au dernier moment, parvint à réprimer son geste.
— Je ne voudrais pas être tenté de prononcer le nom de votre ex pour argumenter, ajouta-t-il.
Voyant qu’il continuait à fixer ses lèvres, elle tenta de s’en tirer par l’humour, comme chaque fois qu’elle se sentait mal à l’aise.
— Je n’ai jamais prétendu être un bon juge des caractères. Prenez ma mère, par exemple : je croyais dur comme fer qu’elle me ferait un petit frère ou une petite sœur pour que je ne sois pas condamnée à être le bébé de la famille, celle qui a de la bouillie à la place du cerveau et qui ne doit pas sortir quand la nuit tombe. Mais le croirez-vous ? Je suis restée la benjamine.
Derek lui adressa un charmant sourire, et elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Pour cacher son trouble, elle contourna le plan de travail et entreprit de retirer le film plastique qui recouvrait le dernier plateau.
— Je dois apporter le reste des sushis, annonça-t-elle.
— Laissez-moi porter ce plateau, dit Derek. Vous n’avez probablement pas arrêté depuis le début de la soirée. Que diriez-vous de vous asseoir et de vous détendre un peu ? Je vous rapporterai un verre. Préférez-vous les bulles ou les glaçons ?
Il avait donc l’intention de prolonger leur tête-à-tête ? Après quelques instants de panique, elle dut reconnaître qu’elle serait heureuse de remettre à plus tard les inévitables questions de Rae.
— Dans ce cas, ce sera un cabernet ou du pinot noir, s’il vous plaît, se força-t-elle à répondre.
Il sortit sans lui laisser le temps de se raviser. Si seulement elle avait pu se glisser par la porte de derrière et s’enfuir ! Malheureusement, étant arrivée tôt dans l’après-midi, sa voiture se trouvait forcément bloquée par les derniers convives arrivés. Mal à l’aise, elle sentit des démangeaisons familières picoter ses poignets et son cou. Elle se réfugia dans la véranda.
— Pas de démangeaisons ! s’ordonna-t-elle. Surtout pas de démangeaisons.
La fraîcheur de la pénombre l’apaisa. Elle constata avec plaisir que les bruits de la réception lui parvenaient atténués.
Il fallait qu’elle s’applique à respirer calmement.
— Où êtes-vous passée ?
Il avait fait vite, pensa-t-elle, à moins qu’elle ait un peu perdu la notion du temps.
— Ici ! cria-t-elle en agitant la main.
Il la rejoignit et posa deux verres de vin à la belle robe rouge sombre sur la table faiblement éclairée par la lumière de la cuisine.
— Charmant, murmura-t-il en s’asseyant sur une toute petite chaise. Supportera-t-elle mon poids ? ajouta-t-il.
— Elle supporte celui de Gus. Rae et lui prennent souvent leur café ou un verre de vin ici. Rae a conçu elle-même la décoration de cette véranda.
Elle savoura le regard surpris de Derek.
— Rae a peut-être l’air d’un oiseau de paradis, et Dieu sait qu’elle peut se montrer frivole, mais c’est une femme d’affaires avisée et une véritable artiste.
— Un magnifique hommage, surtout si l’on songe que vous étiez prête à lui arracher les yeux parce qu’elle jouait les entremetteuses.
Décidément, cet homme était un peu trop perspicace pour sa tranquillité d’esprit, songea-t-elle.
— Rae n’a pas toujours le sens des limites. Elle est persuadée qu’elle n’agit que pour notre bien. Mais demandez à Gus ce qu’il en pense, ajouta-t-elle avec un petit rire. A côté de ça, elle est d’une générosité sans bornes.
— Dans ce cas, je suis heureux que vous l’ayez rencontrée. Est-ce votre premier emploi depuis votre arrivée ?
— Le deuxième, en réalité. J’ai d’abord occupé une place de réceptionniste dans les locaux de l’équipe des Broncos, mais c’était un rappel trop cuisant de ce que je venais de quitter.
Tout en cherchant à dévier la conversation sur un autre sujet, elle suivait du doigt le bord froid du verre. Le football était la passion de Wes, mais elle, avait-elle une passion ? En tout cas, elle pouvait remercier Wes d’avoir éveillé ses doutes quant à sa valeur.
— Ne devriez-vous pas passer un peu de temps avec le procureur ? demanda-t-elle soudain. S’il vous a invité à cette soirée, c’est probablement qu’il souhaitait s’entretenir avec vous. Ou vous faire rencontrer des gens.
Il but une gorgée de vin, et une lueur d’amusement passa dans ses yeux gris.
— C’est surtout le cas dans les ouvrages de fiction, quand il faut noircir les pages entre deux scènes d’action. Si ce n’était douloureux pour mon ego surdimensionné, je dirais que vous essayez de vous débarrasser de moi.
— Mais non, mentit-elle. Je voulais juste que vous sachiez que je comprendrais que vous retourniez vous mêler aux invités ou… Oh ! zut ! Je ne sais pas ce dont je ne suis pas censée parler étant donné votre métier.
« J’aimerais vous parler du passé. Avez-vous compris ce qui est arrivé ? Wes se montrait-il aussi amical avec vous que Samantha, qui agissait vis-à-vis de moi comme si de rien n’était ? »
— Demandez-moi ce que vous voulez, sauf le numéro du téléphone rouge du Président. Et s’il y a vraiment des extraterrestres dans la zone cinquante et un.
Soudain, elle comprit. Elle était quantité négligeable à ses yeux. Inoffensive. Il avait deviné que, derrière son apparence sophistiquée, elle était restée la même personne insignifiante, un jouet juste bon à lui faire passer cette soirée de fin d’année avant de retourner au monde réel. Et cette idée la poussa à poser une question indiscrète.
— Avez-vous eu des nouvelles de Samantha depuis votre divorce ?
— Non, répondit-il sans hésitation. Mais j’avais clairement précisé que je ne souhaitais pas en recevoir autrement que par l’intermédiaire de nos avocats. En espérez-vous de Wes ?
— Certainement pas ! Ma famille me renierait si c’était le cas !
Tandis que se dessinait de nouveau sur ses lèvres son sourire si fascinant, une lueur passa dans ses yeux. Immédiatement, l’appréhension la saisit.
— Vous… vous savez… quelque chose ?
— Eve, c’est le réveillon du jour de l’an ! Tenez-vous vraiment à aborder le sujet ?
— Il s’est fait virer, c’est ça ? Il l’a bien mérité. Il fallait toujours que je prépare gâteaux et tartes pour apaiser les ego froissés de ses collaborateurs.
— D’après des sources dignes de foi, nos ex attendent un enfant, dit-il brusquement.
Malgré le choc, elle parvint à demeurer impassible.
— Que cela vous serve de leçon, murmura Derek sur un ton d’excuse. Quand on va à la pêche aux informations, on finit toujours par apprendre à ses dépens quelque chose qu’on aurait finalement préféré continuer d’ignorer.
Rassemblant ce qui lui restait de dignité, elle se redressa.
— Je suis seulement surprise que ça arrive si tôt.
— Samantha ayant quelques années de plus que vous, je suppose qu’elle préférait ne pas attendre trop.
— Vous ne vouliez pas d’enfant ? demanda-t-elle sans réfléchir.
— Un enfant n’est pas forcément la réponse à tous les problèmes, répondit-il, le regard dans le vague.
Avec les lampes qui scintillaient dans le feuillage des arbres, la nuit était magique.
— Quant à moi, murmura-t-elle, j’ignorais que Wes et moi avions des problèmes. Pendant presque huit ans, j’ai cru Wes quand il disait que nous ferions mieux d’attendre un peu avant de fonder une famille. Mais, peu à peu, nous avons été plus à l’aise financièrement, et comme il continuait de différer le moment d’avoir des enfants, j’aurais dû me douter que le problème était ailleurs.
— En tout cas, si l’argent entrait en ligne de compte, ils n’ont plus à s’inquiéter de ce côté. J’ai laissé la maison à Samantha, et elle a obtenu pratiquement la moitié de ma pension.
Elle lui jeta un regard compatissant.
— Vous êtes très généreux.
— Légalement, répliqua-t-il, je ne pouvais pas faire grand-chose au sujet de la pension. Et j’ai fini par lui céder ma part de la maison pour éviter de me séparer des quelques objets que j’avais hérités de ma famille.
— Il ne vous reste plus personne, n’est-ce pas ? Je crois me rappeler que Samantha m’avait dit que vous étiez enfant unique.
— C’est exact.
— Heureusement, j’ai toujours mes parents, mon frère et ma sœur.
Elle se sentait presque coupable d’être aussi riche d’affection familiale alors que lui en avait si peu.
— Ce doit être difficile de savoir que Wes désormais vit dans votre maison, déclara-t-elle.
— J’y pense beaucoup moins que vous n’imaginez.
— Vous savez, avoua-t-elle, quand nous étions voisins, vous m’intimidiez tellement que je remettais à plus tard le moment de sortir si vous étiez occupé à tondre ou à bricoler dans le jardin.
Il se pencha vers elle.
— Nous sommes entraînés à produire cet effet sur les gens, expliqua-t-il d’un ton confidentiel. Nous devons tenir tout le monde à distance, sauf les journalistes et les politiciens.
Puis il leva son verre et attendit qu’elle l’imite pour trinquer avec elle.
— Acceptez mes sincères excuses.
Son cœur se mit à battre un peu plus vite à cause du flirt subtil auquel il se livrait avec elle. Ses excuses étaient superflues : tout ceci appartenait à un passé révolu. Mais il l’avait reconnu d’emblée : il finissait toujours par obtenir ce qu’il voulait, quitte à en passer par la manipulation. Quant à elle, elle connaissait bien ce type d’hommes ; ne venait-elle pas justement de divorcer d’un manipulateur ? Si Wes était un amateur comparé à un agent entraîné par le gouvernement, il avait néanmoins eu beaucoup d’influence dans leur communauté quand il était devenu entraîneur en chef des équipes de football, basket-ball et base-ball. Grâce à son sens de l’humour, Eve avait tant bien que mal réussi à se protéger, et elle se disait que dans l’expression « pour le meilleur ou pour le pire », le pire ne signifiait pas forcément la maladie ou la mort.
— Vous allez devoir satisfaire ma curiosité, dit soudain Derek, interrompant le cours de ses pensées. Qu’est-ce qui vous a attirée au Colorado ? Je crois avoir entendu Samantha raconter que vous étiez née et aviez grandi au Texas.
— C’est exact. Mes quatre grands-parents y vivent toujours dans une résidence pour retraités au Nord de Houston.
Devant le regard surpris de Derek, elle sourit avec satisfaction.
— Oui, les Easton comme les Leeland sont des oiseaux coriaces ! J’ai aussi un frère plus âgé, Nicholas, qui vit à Houston. Il est chirurgien cardiaque, et Sela, ma sœur aînée, est avocate d’affaires à San Antonio. Pour répondre à votre question, j’avais besoin d’espace. Il est vrai que mes grands-parents vieillissent, mais je peux toujours leur rendre visite de temps en temps et passer un week-end avec les membres de ma famille. La vraie question est de savoir combien de temps Rae me gardera. Et je dois avouer que le climat me pousse à m’interroger sur le bien-fondé de ma décision. Ne vous y trompez pas, j’aime le grand air, mais l’hiver est bien long et rude ici.
— C’est certain. Skiez-vous ?
Elle ne put réprimer un éclat de rire.
— Je suis un as sur les pistes réservées aux enfants, mais il est hors de question d’aborder les autres ! Demandez à Rae et Gus. Par deux fois, je me suis couverte de ridicule en faisant une petite tentative sur les pistes des adultes !
— Je peux y remédier.
« Eh bien, songea-t-elle, il n’y va pas par quatre chemins. »
— A moins de m’arrêter parce que j’épouvante les enfants et la faune sauvage par mes cris, je ne vois pas ce que vous pourriez faire.
— Je ne ferai jamais une chose pareille, répondit-il d’un ton très doux.
De nouveau, le trouble qu’elle avait ressenti précédemment en sa présence s’empara d’elle. Il ne cherchait pas réellement à la séduire, elle en était certaine, mais elle n’était pas indifférente à l’alchimie qui naissait entre eux. Alchimie assez surprenante, compte tenu de son allure assez conventionnelle. Bien qu’il soit très séduisant, sa beauté était peu classique — il avait la mâchoire carrée et des traits irréguliers —, et son costume assez lâche, qui dissimulait sans doute une arme, ne mettait pas en valeur sa stature d’athlète. Mais elle l’avait vu en short quand ils étaient voisins. Sa carrure était imposante, et il était bien bâti. Malgré sa haute stature, Samantha elle-même avait dû se sentir minuscule dans ses bras.
— En deux mots, reprit-elle, heureuse que la pénombre dissimule ses joues empourprées, vous perdriez votre temps.
— Dans ce cas, je vous initierai au ski de fond. Personnellement, j’aime beaucoup. Les skis sont plus courts et on peut choisir son terrain. Et puis, c’est plus intime, ajouta-t-il devant son air sceptique. Il y a peu de gens pour observer vos maladresses.
L’espace d’une seconde, elle s’imagina avec lui, dans une forêt touffue, où, plaquée contre le tronc d’un sapin, il faisait glisser la fermeture de sa parka pour mieux la caresser, tandis que la chaleur de ses baisers lui faisait oublier le froid qui régnait autour d’eux.
Elle secoua la tête pour chasser l’image.
— Des glissades sur le parking du supermarché, c’est ce que je peux me permettre de plus aventureux en ce moment. Croyez-moi, ma compagnie vous ennuierait vite.
— Qui a dit ça ? Wes le Magnifique qui a besoin de collectionner toujours plus de trophées pour se sentir à la hauteur ?
Bien que le ton soit dépourvu de méchanceté, la justesse de la remarque la frappa. Et elle leva son verre en guise de salut, priant pour que sa main reste ferme.
— Touché, agent spécial ! Je suppose qu’une robe neuve ne suffit pas à soigner un ego malmené.
— C’est le nouvel an ! Que vous soyez ou non prête à prendre des résolutions, laissez-vous aller. Vous entendez la musique ? C’est une belle chanson.
Elle entendait.
— Etta James chantant At last, murmura-t-elle.
Derek se leva, et, s’inclinant cérémonieusement, lui tendit la main.
— Madame. M’accorderez-vous cette danse ?
Après tout, pourquoi pas ? se dit-elle. Chaque nouvelle facette de sa personnalité qu’elle découvrait le faisait l’apprécier un peu plus. Qui plus est, elle était touchée par les efforts qu’il déployait pour la mettre à l’aise. Alors, incapable de résister à l’invitation de son regard, elle glissa sa main dans la sienne et se leva à son tour.
— J’espère que vous savez les risques que vous prenez en dansant avec moi. Vous pourriez vous retrouver aux urgences dès ce soir.
Elle sentit le torse de Derek vibrer sous l’effet de son rire quand ils s’approchèrent l’un de l’autre, dans cette véranda à l’écart, baignée d’une lumière diffuse. Le parfum envoûtant des plantes ajoutait à l’ambiance romantique, tandis qu’ils évoluaient lentement au son de la musique. Malgré ses talons hauts, son front atteignait à peine la joue fraîchement rasée de son cavalier. Dans ses bras, elle avait l’impression d’être chérie et protégée. Surprise, elle se rendait compte qu’un homme plus grand que Wes et au métier beaucoup plus important pouvait manifester beaucoup plus de tendresse que son ex.
— Décidément, vous ne cessez de me surprendre, murmura-t-elle en fermant les yeux. Je m’en souviendrai.
— Je l’espère bien !
Son indignation feinte lui arracha un petit rire.
— Est-ce que vous chantez ? demanda-t-elle.
— Là, vous jouez avec le feu !
Comme son souffle soulevait ses cheveux et venait lui chatouiller le front, elle songea qu’elle n’aurait pas détesté qu’il s’agisse de ses lèvres.
— Ça vous ennuierait que je chante ? s’enquit-elle.
— Au contraire.
Elle fredonna le couplet suivant.
— Ma chère, vous êtes la reine du soul ! déclara-t-il en s’immobilisant.
Il lui prit le menton afin de scruter son visage.
— Continuez de chanter.
Mais la musique s’était tue. Quelqu’un alluma la télévision afin d’écouter le décompte des secondes vers la nouvelle année. Ils se regardèrent. Bien que lointain, le bruit menaçait de rompre la magie fragile de l’instant. Le temps avait passé si vite qu’ils n’avaient pas eu conscience de se retrouver dans une situation inattendue et plutôt compliquée.
— Cinq… quatre… trois… deux… un… Bonne et heureuse année !
— Bonne et heureuse année, murmura Derek en dévorant son visage des yeux.
— A vous aussi, chuchota-t-elle.
La tristesse l’envahit en sentant fuir ces instants pleins de douceur. Cependant, au lieu de la lâcher, Derek baissa lentement la tête et effleura ses lèvres d’un baiser. La caresse chaude et douce lui donna la sensation d’être unique. Sans réfléchir, elle lui rendit son baiser.
Avec un soupir de soulagement ou de gratitude, il la reprit dans ses bras, mais cette fois, il la serra plus étroitement contre lui. Ce qui lui parut tout aussi juste que lorsqu’ils dansaient. Puis il prit sa bouche, recherchant cette fois un contact plus intime.
— Eve ? fit la voix de Rae, entrant en coup de vent dans la cuisine. As-tu vu notre agent spécial ? Oh… vous êtes là !
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La tentation de ses bras

Les perles Ambrosi - quand rivalités et passions s'entremélent...
Dangereux, sexy, troublant — pour Lilah, Zane Atraeus est la
tentation incarnée. Jamais elle n'oubliera l'instant ot il I'a
enlacée, I'odeur de sa peau, le goit de ses baisers. Pourtant,
elle ne peut se permettre une telle faiblesse, car Zane, s'il a

le pouvoir de lui faire perdre tout contrdle, n'est absolument
pas un candidat crédible pour le mariage. Et si Lilah veut
trouver I'nomme idéal, elle doit a tout prix ignorer I'instinct
destructeur qui la pousse dans les bras de Zane...

HELEN R. MYERS
Un ténébreux voisin

Retrouver Derek Roland au Colorado est un choc pour Eve.

A travers lui, c'est le passé qu'elle a tant cherché a oublier qui
resurgit. Fuir ? Impossible, elle vient de s'installer a Denver
pour démarrer une nouvelle vie. Ignorer Derek ? Comment

le pourrait-elle, alors qu'ils sont désormais voisins ? Alors,
surtout, que cet homme charismatique lui porte un intérét
aussi inédit qu'envottant ? Oui, a la facon dont il fixe ses
Iévres avec avidité, il est clair qu'il fera tout pour prolonger
leur troublante proximité - ce qui, hélas, n'est pas pour lui
déplaire...
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